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cela... Aide-moi donc à me lever, George...
et une fois dans la campagne, je me sentirai
forte et guérie... Alors tiu ne me quitteras
plus, tu me suivras, nu plutôt je te suivrai
partout... partout, entends-tu,George,excepté
du côté de Locl-Tall...

- Tu m'aimes donc ! s'écria George en
collant ses lèvres sur la main pâle d'Annihl;
tu m'aimes donc toujours ?

- Je t'aime.
Elle murmura ce mot bien bas, d'une voix

qui n'était plus de ce monde. et qui s'adres-
sait au cSur plutôt qu'il l'oreille.

Alors, il se fit un silence morne et glacé.
Annah, pendant cet instant d'exaltation et
<le surexcitation fébrile, avait visiblement
perdu le peu de forces qu'un long repos lui
avait conservées. Ses doigts pressèrent ceux
de George coume pur une contraction
nerveuse, et ses lèvres, redevenues munettes,
perdirent tout à coup l'éclat fugitif dont tut
éclair de joie les avait inondées en passant. La
pauvre jeune fille puisait la science du bon-
heur à la source d'une soufl'rance horrible
dont l'étreinte cruelle l'étoullitit. Son âme
avait trouvé, dans les tortures d'une naladie
du corps, une complète initiation aux secrets
de l'amour. Succomberait-elle sous le poids
de cette révéêation, on se releveratit-elle sous
la lutte ? Elle était bien près de la mort,
mais George était là ; elle avait senti sa
main réclhauîffier la sienne, son lualcine avait
caressé son front... ci fallnit-il davantage pour
ralluner cette flamme qui s'éteignait, pour
rendre à la terre cette vie que le désespoir
donnait nu ciel ?

Cependant, la nuit fut agitée. C'était une
succession continuelle et irrégulière île bons
et de mauvais nomuenîts, de sursauts impé-
tueux et de Clmo saris sommeil. Vers lu
point du jour, elle se leva sur son séant, parut
ressaisir tun peu de sa raison, et récita une
-prière à haute voix. Joln Care, qui dor-
imait, ne l'entendit point. lais George s'é-
lança vers elle. il allait parler quand le nié-
decin entra. George réveilla Jolin Care et
tous deux regardèrent Sir Ellies d.ee regard
attentif et inquiet qui deiando u .óépouse
favorable et redoute une sentence de mort.
Sir Ellies se tint longtemps devant le lit
d'Annahi, consultant le mouvement dut pouls,
écoutant les battements du ciulîr, et eniciulant
la vitesse de la respiration. Il fut sur lu
point du parler, mais il s'arrêta, en hoimme
indécis qui ne vetopron oncer qu'à coup sûr.
Chacun respecta son recueilleiient ci garlat
un profond silence. Enflin, il liza le lirs
d'A nahriI, resta quelques minutes absorbé daî ns
une austère rétlexion, puis se tournaut vers
John Care :

-Rassurez-vous, lui dit-il, elle vivra.

lX.
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John Care avait deviné juste. Le retour
<le George fut le signal de la convalescence
d'AunaIh. La joie du cœur jeta( de nouvelles
roses sur ce front pâli. Le même baume gis-
sait en nèmue temps sur l'aime et le corps. Au
bout d'un mois le vieux Cure s'entendit avec
George pauîr fixer le jour du maringe et l'nui-
noncer à Antinali.

La jeune fille était enfin levée. George
vint la chercher pour sa première Promenade.

- Où illons-nous ? lit George.
- Co:înmençons, répondit Anaih, par unue

visite à ceux (lui nous ont aimiîés. Ne ml'as-tu
pis demandé où ôiait la tombe de toi père? Je
vais t'y conduire. Viens ; nous prierous en-
semble.

Elt ils se dirigèrent silencieuseiient vers le
clos des morts. George, en se prosternant sur
cette terre fruichement remuée, comprit que
la douleur, une fois entrée dans l'âme, y
creuse un abime où elle veille éternellemeit,
et que le souvenir de son père serait dlésor-
mais l'écueil menaeant où viendraient échotier
ses illusions de repos. Cette pensée lui fit
effroi. Mais qunnd il vinit à réfléchir que ce
n'étnit là qu'une faible expiation de tout ce
qu'il avait fait souffrir à Annah pendant le
séjour de Luey à Loch-Tall, il se. trouva
moitis malheureux, reprit espoir et se résigna.
Il voulu ensuite retourner chez John Care.

-Nous avons encore un devoir à necom-
plir, dit Annahi. George, il faut réparer
tous vos oublis.

En disant ces mots, elle lui montra le elie-
min de Loch.Tall. Mlais au lieu de s'enga-
ger dans le défilé qui menait directement au
châuteau, elle prit un sentier moiis tréluenté
o) George ie se rnplw'lait pas avoir jamais
pénétré. 'l'out à coup, sa némnoire se ré-
veilla. L'image <le la dernière nuit qu'il
avait passé à Stone-Bvres, nuit fatale et nimu-
dite, descendit comnmeit une ombre sanglante
surai l'aurore de son bonheur. Il reconuiii t
cette pente iflreuiement rapide où les roues
de la carriole avaient failli se briser, ces
quartiers de roc oubliés sur le passage, ces
ifs qni grimnpniient aux parois *l erathre, eette
route qui tournait cotmc un lti anbyrinite,
bornée d'un côté par tini mui degranit perdit
dans les nuiînges, de l'autre par uîn guffre où
les eaux le vingt torrents tomhaient ci gerbes
éclatantes. Ce chemin parlait auîî x yeux et
au eeur diu jeune montngnard. Il y avait
dans le feuillage des frines. dans le jet des

candes, Ians les brisures du roe, des voix
intelligibles qui racontnient l'histoire du
passé. Ces évoentioiins le plongèrent dans
iine sorte de délire concentré, triste et 'muet.
Enfin, ils parvinrent aux chutes de Corra-
Lynn. Annah indiqua lii doit à George un
ravin où elle lui fit signe de li suivre. Il
obéit Qu;Idil ils curent lesee:lu ce sentier
j usqIi'à une distance d'environ t rite pas, elle
lui montra une large pierre sur laquelle unste
main inhnbile avait gravé tant bien que mal
un nom connu.

George prononça ce naim avec unt eri dec
surprise.

J/ t'a a dit-elle d'ne voi , et
su tu es encore là, c'est à /ni fuie je le dois.
Et puis tu l'niinis. J'ai défendu qu'on le
jetât dans le torrent.

George avait le ceur brisé. 11 tomba aux
genoux d'Annali, car ce trait de bonté toi-
ebIante venait le la grandir encore et de lai
sanctifier à ses yeux. Dés ce moment, An-
nhi (tnit la rirale préférée le Luce. Il
voulut la remercier : mais sa voix se noya
dans les larmes.

La pnuvre enfant avait songé à tout,-
même aux funérailles de Toi-Triek.

M1oi.-GNrm.mo:m.

B OG R A P HI E.

Sir Robert Peel.

L'Angleterre est, à certains égards, heau-
coup plus libérale i la Fiance. - Pour pas-
raîitre, se développer, se rendre utile, le talent
ne s'y voit point contraint pir la loi d'attendirc
le noibre des années. Dès qu'un honne est
iajeuîr, il peut, pourvu qu'il réunisse d'autres
conditions, être noiimmé membre de la chambre
des communes. A viingt et un suns accomplis,

un Anglais a le. droit de servir son pays duins le
Palenent. S'il parle bien, on l'écoute; s'il
donne de bons conseils, oules suit, s'il est en-
pable de devenir le chef de son parti, soit parti
le charge le le conduimt; ses collègues les plus
âgés ne rougissent pas de we laisser guider par
un orateur presque imberbe, qu'en France nos
prétendus honmnes dEtat nuraient la faiblesse
de traiter consne un infant.

Le grand iiisiuutre dont nous avons écrit le
nam ci tête de cet article est un des exemples
les p!us p de l'utilité de cette sage ins-
titution. - A vingt-deux ans, Robert Peel dé-
biitait avec éclat, à la chambre des commtinnes,
dilas la discussion le l'adresse. - A viat-
quatre ans, en 1812, lord Liverpool, l'ayant
nomné Secrétaire l'Etat, lui confiait l'adni-
istrationi le l'Irlande, et l'aristocratie s'emn-
pressait d'ouvrir ses rangs à ce descendant
d'une famille de prolétaires, qui devait devenir
tnt jour uit des plus fermes et des plus glorieux
défenseurs de ses prérogatives. Si la vie pi-
blique n'eût pu comnuencer pour lui qu'à trente
ans, peut-être eût-il fait unt mauvais emploi di
ses talents, de ses coniiaissances et de sa for-
lune.

La nature l'avait comblé de ses dons les plus
précieux ; il avait reçu à Hlarrow et à Oxford
une éducation forte et soignée ; son pèrc était
lin îles plus riches manutifietiriers dui Linca-
shire, car en 1830. il légua à ses enfants plus
de 60 millions de francs. Tout lui était lonc
possible ; rais n'abusera-t-il pas, coniste tant
d'autres, dle ces raveurs di sort ? Non. Ces
plaisirs trop iheiles qui l'appellent, il les re.

pousse. L'étude seul le séduit: il préfère le
travail à l'oisiveté. Dès son enfiire il s'est
promis i lui-mêm île etire tous ses elforts pour
tenter de réaliser le rêve le plus cher de son
père, le consacrer sa vie à son pays. Sur cena
jeunes hommnnnes, placés dans des conditions
semblables, combien ci est-il qui tiendraient un

pareil sermeiit ? Ce triomphe île l'esprit sur les
sens dans l'àe îles passions est à nos yeux ii
les principaux titres île gloire de sir Robert
Peel.

A près avoir gouverné Irliande pendant dix
années, il donna sa iéiiiission. Les circons-
tances dans lesquelles le gouvernement se trou-
vlit alors placé ne lui ierimetuient ni le gué-
rir nii imênie de cicatriser les plaies toujours
sauigunantes île ce malheureux piay. Il revint
en Aingleterre. L'Université d'Oxlhrd lui con.
tèra 'honneur de li représenter i parlement,
et l'année suivante (1819), il donfna soni nos à
une loi importante. Le bill Pcel, adopté sur
son rapport, est devenu lui base duli système
monétaire dans le royiinue-uiii. Il avait pour
but île resîîvindire l'éiiiieion dit paipier-mun-
nîaîie et de forcer li hanque d'Angleterre à re-
prendre 1's paieients en espèces dont Pitt la-
vait fait dispenser en 1797 pour sauver l'An-
gleterre d'une banqueroute. L'écononic poli-
tique, telle devait être désormais son utile et
caIractêristique spécinLté.

Peu le temps après le vote du 1.ill qui por.
tait son noms, Robert Peel quitta les altlhires.
Malgré toutes les sollicitations dle ses ancieus
collègues, il avait refuir de jouer un rôle dans
le fameux procès île la reine. En 1822 seule-
ment il consent à reparaitre sur la scène poli-
tique. Il remplace lord Sidnouth. au minis-
tère de Pintéricur, il devient le principal orn-
ltur du cabines. " On put alors, dit I. Dii-
vergier de Hauuraine, remarquer en li deux
ondances bien distinctes. Pour tout ce qui
touche au système politique, soit à l'intérlcur,
oit àl'extérieir, il se montra fidèb aux vieilles

traditions tories et ennemi décidé dle toute ré-
tonne ; pour tout ce qui touche à Padinistra-
lion et à la législation criminelle, il fit preuve
d'un esprit large, éclairé, souvent m me hardi,


